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Un témoin critique de la modernité
Décès du philosophe Jean Baudrillard

Jean Baudrillard. (PHOTO: TELECRAN)

Le philosophe et sociologue Jean
Baudrillard, mort mardi à l'âge de
77 ans, restera comme un observa-
teur critique et parfois dérangeant
de la société de consommation et
des mécanismes d'un monde mo-
derne ultra technicisé.

Théoricien du concept de la
«disparition de la réalité» d'un
monde qui bascule dans le virtuel,
le philosophe se décrivait comme
un «désillusionniste».

Né le 20 juillet 1929 à Reims
dans une famille paysanne, Jean
Baudrillard est marqué par un pro-
fesseur de philosophie qui l'initie à
la «Pataphysique» d'Alfred Jarry.
Cela lui servira à «rompre avec
tout un faux sérieux philoso-
phique». Il gagne Paris en 1948
mais, délaissant vite sa classe d'hy-
pokhâgne à Henri-IV, ce «fort en

thème» se tourne vers les études
germaniques à la Sorbonne. En-
seignant «sans véritable enthou-
siasme» l'allemand, de 1960 à 1966,
Baudrillard traduit Karl Marx, Ber-
tolt Brecht, Peter Weiss.

«Dans les années 60, j'étais dans
la ligne de l'esprit théorique du
temps: ce croisement de marxisme
et de psychanalyse qu'incarnait
alors Henri Marcuse», expliquera
le philosophe. Etudiant en sociolo-
gie, il soutient sa thèse devant un
jury prestigieux constitué de Ro-
land Barthes, Pierre Bourdieu et
Henri Lefebvre qui en fait son
assistant à Paris-X-Nanterre.

A l'origine de la revue Utopie,
Baudrillard publie en 1968 «Le
Système des objets» (Gallimard),
une charge véhémente contre la
société de consommation qui res-

tera l'une de ses cibles de prédilec-
tion.

Parfois qualifié de «nihiliste»,
ce philosophe sans concession
aura souvent soulevé la polé-
mique. Ainsi a-t-il suscité la
controverse avec un article sur la
«nullité» de l'art contemporain,
provoqué un concert de protesta-
tion avec «La guerre du Golfe n'a
pas eu lieu» et fait scandale avec
«L'esprit du terrorisme, sur les
événements du 11 septembre», se-
lon lequel le terrorisme obéissait à
une «logique».

Auteur d'une cinquantaine
d'ouvrages, cet «extrémiste pares-
seux» avait notamment publié «Le
miroir de la production» (1973) qui
signait sa rupture avec le marx-
isme, «Simulacres et simulations»
(1981), «Amérique» (1986), les cinq

tomes de son journal par apho-
risme «Cool memories» (1987-90-
95-2000-2005), «Pataphysique»
(2002) ou encore «Les exilés du
dialogue» (2005) avec Enrique Va-
liente-Noailles. Penseur à la re-
nommée internationale, Baudril-
lard était également photographe. 

Considéré tour à tour comme
un nihiliste ou un moraliste, il a
souvent été vivement critiqué.
«En fin de compte, on peut se
demander ce qu'il resterait de la
pensée de Baudrillard si l'on reti-
rait tout le vernis qui la recouvre»,
écrivaient ainsi en 1997 Alan Sokal
et Jean Bricmont dans «Les impos-
tures intellectuelles». Jean Bau-
drillard se voyait lui en résistant.
«La lâcheté intellectuelle, soute-
nait-il, est devenue la discipline
olympique de notre temps». (AFP)

L E  C O M M E N T A I R E

Obsolescence
d'un interdit 
PAR GASTON CARRÉ

Jean Baudrillard n'est plus. 
Véhément pourfendeur de la
«société de consommation», 
le philosophe vient de s'étein-
dre à l'âge de 77 ans (voir ci-
dessous). Que nous reste-t-il
désormais de son oeuvre, de
ses batailles et de ses engage-
ments? Le procès de la «so-
ciété de consommation» fut
l'une des plus insistantes ma-
rottes idéologiques des années
soixante-dix, et il n'était point
de chic philosophique qui pût
faire l'économie de quelques
pamphlets en la matière. A ce
procès-là, Baudrillard siégeait
en juge suprême, légiférant
sans discontinuer au tribunal
de moralité qu'il avait lui-
même instauré. Or Baudrillard
n'est plus et le tabou qu'il a
instauré non plus. Car l'on
consomme sans nul complexe
aujourd'hui, le consumérisme
n'est plus une maladie hon-
teuse et depuis belle lurette
est révolu le temps où la bien-
séance commandait que l'on
jette un voile de pudeur sur
nos acquisitions les plus os-
tentatoires. Exhiber telle voi-
ture de grande marque relevait
hier encore de l'attentat à la
pudeur; la même exhibition,
aujourd'hui, a valeur d'attesta-
tion de bon goût. Nous nous
vautrons sans vergogne dans
nos biens et nos fétiches, avec
l'impudente gourmandise des
affranchis. Et, parmi les «néo»-
consommateurs délestés de
leurs anciens interdits, ce sont
précisément les professeurs
de vertu d'hier, ces soixante-
huitards qui aujourd'hui attei-
gnent la cinquantaine, qui éri-
gent la consommation en gage
d'émancipation.

Le collectif «Autour du bleu» présente Hotel A à Dudelange

Regards croisés de femmes
Quatre artistes engagées nous interpellent sur les migrations subies 

Gudrun Bechet, Pina Delvaux, Doris Sander et Flora Mar conjuguent leurs regards et leurs talents pour interpeller le
public. (PHOTO: TESSY HANSEN)

P A R  M A R I E - L A U R E  R O L L A N D

Il y a cinq ans, elles ont décidé de
se regrouper dans un collectif inti-
tulé «Autour du bleu», du nom de
leur première performance com-
mune à la Schläifmillen. Depuis,
elles mènent en parallèle leurs tra-
vaux individuels et leurs projets
collectifs. Leur point commun: un
regard engagé sur la société qui
les entoure. Gudrun Bechet, Pina
Delvaux, Flora Mar et Doris Sander
forment le seul groupe d'artistes
féminines au Luxembourg. Nous les
avons rencontrées à la veille du
vernissage de leur nouvelle exposi-
tion consacrée à la traite des
femmes.

Hotel A bénéficie d'une double
actualité pour son vernissage en
ce jeudi 8 mars. D'une part, la
célébration de la journée interna-
tionale des femmes. D'autre part,
l'année européenne de la culture,
dont l'un des thèmes phares est la
problématique des migrations.
«Avec ce projet sur la traite des
femmes, nous avons choisi de
nous intéresser à la face voilée de
l'immigration, celle qui est subie,
celle que l'on ne veut pas regarder
en face», explique Doris Sander. 

Un choix symptomatique de
l'engagement qui caractérise le
groupe «Autour du bleu» depuis
sa création, en juin 2001. «Au fond,
ce qui nous réunit est une même
volonté de poser notre regard sur
des sujets qui dérangent, et d'in-
terpeller par là même le public»,
observe Flora Mar. 

Ainsi, le collectif ne se veut pas
porteur d'un quelconque mani-
feste artistique. Le parcours de
chaque artiste est bien distinct,

même si elles apprécient mutuel-
lement leur travail. De même, la
démarche collective n'est pas à
proprement parler féministe, et le
fait qu'elles soient quatre femmes
semble plus le fruit du hasard
qu'une volonté initiale. 

Questions ouvertes

Rompre la solitude du quotidien
de l'artiste, susciter des discus-
sions, accepter la contradiction,
élargir son regard: voilà les postu-
lats qui portent la démarche des
quatre artistes. Des postulats qui

se ressentent forcément au niveau
de leur travail. «Le fait de travail-
ler en groupe permet d'accéder
plus facilement à une certaine dis-
tanciation par rapport aux sujets
abordés. Cela me semble très im-
portant lorsque l'on traite d'une
question aussi sensible que la
traite des femmes», remarque
Flora Mar. Pour elle, cette distan-
ciation est indispensable pour que
l'esthétique ne verse pas dans la
complaisance. 

De même, ces regards croisés,
multiples – et qui s'expriment ici

par la photo, les installations, la
gravure, les textes, le dessin –
permettent de déboucher sur une
proposition artistique ouverte
techniquement et intellectuelle-
ment, qui ne se veut pas moralisa-
trice. «Nous avons un engagement
clair. Mais nous attirons l'atten-
tion par nos questions. Nous n'im-
posons pas de réponse», conclut
Doris Sander. 

Hotel A, par le collectif «Autour du bleu», galerie
Dominique Lang à la gare de Dudelange, du mardi
au dimanche, de 15h à 19h, jusqu'au 15 avril.


